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ABRÉVIATIONS 

Dans les notes qui figurent au bas des pages, nous avons usé des 
signes suivants : 

S. désigne le manuscrit autographe de M«r Paiisis intitulé : 
Soixante ans d'expérience. 

M, désigne la collection des Mandements et Circulaires de Mffr 

Parisis. — M, I , 80 = Mandements, tome l, p. 80. 

A. D. indique les Archives diocésaines d'Arras, Cette mention, que 
nous avons souvent omise, aurait pu être facilement mul­
tipliée. 

L . V, indique ta Vie de Louis Veuillot, par Rugcnc YEUILLOT, 

Tome I , tome I I , sans autre indication, renvoient aux deux premiers 
tomes du présent ouvrage. 





LETTRE 

DE SON ÉMINENCE LE CARDINAL GASPARRI 

Dal Vaticano. 7 février 1918, 

MONSIEUR LE VICAIRE GÉNÉRAL, 

Les deux volumes de la Vie de Afsr Parisis que vous m'avez 
prié dp présenter au Souverain Pontife ont été fort agréés par 
Sa Sainteté. 

L'intention qui vous a conduit a entreprendre ce labeur 
considérable mériterait, k elle seule, d'être louée; car vous 
vous êtes proposé de mettre en 'lumière la figure d'un des 
évêques qui, durant le siècle dernier, ont le plus contribué à 
resserrer les liens intimes entre la Chaire de saint Pierre et le 
clergé français, et à donner, du même coup, à celui-ci, une 
place de choix dans la considération du monde catholique et 
dans l'estime du Saint-Siège lui-même. 

Dans Vexêcution de votre dessein, vous avez montré, Mon­
sieur le Vicaire Général, la même conscience et la même cons­
tance que vous invitez vos lecteurs à admirer en M$T Parisis. 

Ce grand évêque ayant été mêlé à toutes les questions bru* 
lantes qui intéressaient alors la vie de l'Eglise et le salut des 
âmes, vous avez abordé Vétude détaillée des circonstances, 
parfois délicates, oit son apostolat s'est exercé* Sans examiner 
ici les solutions particulières qiCa pu préconiser Vévêque de 
Langres, devenu plus tard évêque d'Arras, ni les points de vue 
que vous avez librement adoptés vous-même, il convient de 
vous féliciter de n'avoir reculé devant aucune fatigue pour 
élever ce monument à un si noble champion de la Sainte 
Eglise. 

L'éloge n'est pas mince, si Von songe au zèle actif, intelligent 
et courageux, avec lequel vous remplissez vos fonctions de 
Vicaire Général en un diocèse où la vie catholique est si 
intense en temps ordinaire, et où le fardeau de l'administra-
tion pastorale s'est fait plus lourd encore, en ces années tra-
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gigues, pour Vévûque d'abord, mais aussi pour ses collabora' 
teurs immédiats. 

Il convient, sans doute, de vous lover surtout du sons catho­
lique avec lequel vous avez accompli cette tâche de surcroît 
Vos pages respirent le même amour passionné pour l'Eglise 
et la même piété ardente pour le Vicaire de Jésus-Christ que 
vous dépeignez en M$v Parisis, Aussi n'est-il pas surprenant 
que votre nouvel évêque, jaloux d'entretenir en son beau dio­
cèse les grandes traditions de fidélité romaine, xi chères notam­
ment à son prédécesseur immédiat sur le siège d'Avras, ait 
apprécié à sa haute valeur et signalé au Souverain Pontife ce 
mérite particulier de votre bel ouvrage, 

Je suis heureux de pouvoir couronner son témoignage par 
les augustes félicitations de Sa Sainteté et de vous transmettre 
en même temp*, pour votre personne et pour vos travaux, sa 
paternelle bénédiction. 

Je vous remercie, par la même occasion, de Vexemplaire de 
votre livre que vous m'avez offert à moi-même, et je vous prie 
de croire à mon religieux dévouement 

PfEiiiiE, CARDINAL U A S P A H H I . 



LETTRE 

DE SA GRANDEUR JULIEN, ÉVÊQUE ff AURAS 

E v É C H É Arras, le 1* mars 1925. 
D'ARRAS 

CHER MONSIEUR L E VICAIRE GÉNÉRAL, 

Vous vous excusez de nous avoir fait attendre ce troisième 
et dernier volume de la vie de Ms* Parisis. Rassurez-vous. Ceux 
qui savent la multiplicité des occupations qui encombrent vos 
journées seraient plutôt surpris de voir que vous avez pu con­
duire à son terme un travail de cette importance. Et puis, 
Vimpression produite par les deux premiers volumes a été si 
profonde que vos lecteurs ont gardé très vif le désir de lire le 
dernier; et plusieurs, que je connais bien,<6ont impatients de 
connaître l'activité déployée dans ce diocèse, pendant quinze 
ans, pat le prélat dont ils sont justement fiers. 

Au reste, la vie de M$v Parisis est de celles que le recul du 
temps met en meilleure lumière* Les évêques meurent; mais 
leur influence se continue après leur mort L'œuvre de Parisis 
a laissé des traces siprofondes qu'on peut la considérer comme 
toujours vivante. Vous nous avez mis sous les yeux son action 
toujours vigilante et ferme, minutieuse et méthodique. On ne 
sait ce qu'on doit admirer le plus: ou l'expérience consommée 
d'un évêque rompu oiix affaires ecclésiastiques par dix-sept 
années passées sur le siège de Langres, ou l'importance et la 
variété des ordonnancés qui concernent Vorganisation de la 
vie diocésaine, la liturgie, les communautés religieuses, les 
œuvres de piété et de charité. 

N'eût-il été que l'homme de deux diocèses et de trente deux 
ans d'épiscopat que tant d'autorité dans le gouvernement, tant 
de suite dans l'administration, tant de zèle pour la gloire de 
Dieu et Vhonneur de son Eglise, tant d'élévation dans la pen­
sée et de force dans l'expression, auraient suffi à faire, de 
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Af*?p Parisis, l'une des trois ou quatre figures é}>iscopales qui 
dominent le XIXe siècle. 

Mais un prélat de cette envergure ne pouvait demeurer 
simple spectateur dos luttes doctrinales et politiques qui agi­
taient alors VEglise de France. Sa haute, intelligence avait cela 
dominent qu'elle démêlait rapidement le nœud, des problèmes 
qui s'imposaient à l'attention de ses contemporains et s'at­
tachait à leur donner une solution à la fois théorique et 
pratique. Les esprits qui ne vont pas an fond des choses se 
précipitent volontiers vers les mesures extrêmes, au risque de 
faire violence à la marche providentielle des événements. 
L'évêque d'Arros ne le cédait à personne dans Vaffirmation 
des principes, et ne cherchait jtas à concilier les inconci­
liables dans le domaine de. l'absolu. Mais, sans faire d'inutiles 
concessions de doctrine, il se, plaçait, pour agir, au point de 
vue des réalités. L}Elat renonçant de [dus en (dus à sa mis­
sion de servir VEglise pour songer surtout à l'asservir, M*r Pa­
risis comprit que VEglise avait plus à gagner quà perdre en 
se plaçant sur le, terrain du droit commun. 

Vous avez eu le )nérite,cher Monsieur le \'icaire Général, 
d'exposer nettement la pensée de votre héros et d<* dégager les 
vues d'avenir qui perçaient à travers ses écrits de circons­
tance. L'audace de ses npcrçux de 18fn se corrige, e)i 1865, par 
l'intrépidité de son adhésion à la bulle Quanta cura et au Syl-
labus. C'est sur ce point qu'avec Louis \'euillot il se sépare de 
ses amis delà joemière heure, Montaienibert et M?T Dupan-
loup. Ceux-ci redoutaient d'entendre VEglise mettre l'accent, 
sur des principes qui semblaient aggraver encore les malen­
tendus entre elle et les sociétés modernes. il/e r Parisis ne 
craignit pas de dénoncer des erreurs, dont nous voyons mieux 
le terme aujourd'hui, eleomprit la nécessité de fortifier l'Eglise 
dans son splendide isolement doctrinal, tout en espérant 
qu'elle obtiendrait, a la longue, de. la liberté moderne elle-
même et des grands bouleversements politiques dont il avait 
le pressentiment, de nouvelles conditions de vie et d'apostolat. 

Bien entendu, le grand évêque a eu le sort de tous ceux qui 
voient plus loin que le présent et ne se contentent pas d'avoir 
les yeux tournés vers le passé. Il ne fut qu'a demi compris, 
Mais le temps se charge de justifier ceux qui Vont devancé. 
Les luttes actuelles posent encore, sous des aspects un peu 
différents, le même problème : à savoir, l'installation de l'Eglise 
éternelle dans une société qui n'a plus, autant que l'ancienne, 
le souci 'des choses de l'éternité. L'Etat,s'êtant transformé en 
quelque chose d'impersonnel et d'abstrait, est moins apte à 
remplir la mission que lui confiait jadis l'Eglise catholique* 
Vous avez eu raison de nous l'insinuer: il y a beaucoup à ap-
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prendre, pour nous, d'un théologien et d'un penseur qui n'a 
rien ôté à Vhègèmonie divine du catholicisme, mais qui a 
constaté, l'un des premiers, l'abdication spirituelle des 
gouvernements. 

En nous donnant le meilleur des écrit* de M*T Parisis, vous 
avez ouvert, aux historiens de. la politique religieuse du 
XIXe siècle, une voie inexplorée. Beaucoup de documents iné­
dite pourront désormais, grâce à vous, être consultés avec 
profit. 

Soyez félicité de rotre utile et beau travail. Votre nom res­
tera attaché à celui de M*p Parisis, et ce sera votre récompense. 
Voit* avez bien servi, eu écrivant la cie d'un de ses plus grands 
écêques,le diocèse dont vous êtes le fils justement aimé* 

Je vous en remercie, comme héritier des grandes choses 
accomplies par mon illustre prédécesseur. Le monument que 
vous avez construit pour honorer sa mémoire n'est qu'une forme 
nouvelle de la précieuse collaboration que vous me prêtez, d'un 
esprit si ouvert et d'un cœur si dévoué. 

Veuillez agréer, cher Monsieur le Vicaire Général, l'assu* 
vance de mes sentiments affectueusement dévoués en Notre-
Seigneur. 

f EUGÈNE-LOUIS JULIEN, 
évêque d'Amis, de-Boulogne et de âaint-Omeï. 





Ce dern ie r volume s'est fait longtemps a t tendre . 

Je pour ra i s , entre autres excuses, invoquer les soucis 
qui n ont pas m a n q u é , depuis 1918, à ceux qui habi tent 
en région dévastée. Je préfère m'en tenir à la formule 
d 'un h o m m e qui , s'il pensa souvent mal , eut la p ré ten ­
tion « ( récr i re mieux qu 'aucun homme de son lumps : » 
« Je l 'eusse bien voulu faire plus tôt. Mais ce sera assez 
tôt, si assez bien » (1). 

Les quinze années que j ' ava i s à étudier (1851-1866) 
ont été pleines d 'événements importants et pour le dio­
cèse d 'Arras et pour l'Eglise de France. 

On verra ce que M g p Par is is a fait dans le champ nou­
veau qui lui échut à un âge où d'autres songent à se 
reposer . Le souvenir en est encore vivant dans le clergé 
atrébate . Pour commenter et animer les documents que 
me fournissaient à Tenvi les archives de l 'évèché, des 
séminaires et des communautés religieuses, je n'ai eu 
qu 'à écouter . J 'ai été amené , de cette sorte, à accumu­
ler, dans cette partie du récit, les petits faits et les 
noms .propres , non sans les avoir soigneusement con~ 

( 1 ) CALVIN, Institution chrétienne, Préface. 
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Irôlés. S'il se r e m o n t r e , c;à et là, quelques anecdotes, 

on voudra bien leur être indulgent et y voir sur tout le 

trait de caractère qu'elles révèlent ou le renseignement 

qu'elles apportent . 

Fn eequi concerne l 'histoire générale — qui occupe 
plus de Ja moitié du volume — j ' ava is , non à la refaire 
après (anl. de maî t res , mais à préciser le rôle qu'y a joué 
M*-"1" Parisis. Je m'y suis efforcé de mon mieux, d 'après 
les documents , en partie inédits, que j ' ava is sous les 
\ e u \ \ 

On croit généralement que résèque d 'Arras s'est 

occupé des allaires de fFglise de France moins que 

l 'évèque de Langres. On jugera si ses intervent ions, 

pour avoir été moins retentissantes (car le second Km pire 

n 'a imai t pas le bruit de la presse1) ont été moins effi­

caces, au moins jusqu 'en ISfiO. A part ir d j celle dale , 

tous les éveques de France font bloc contre la politique 

impériale el se rangent au tour du Souverain Punlife. 

M s r Parisis ne pou\ait que rester à son rang. F/est ce 

qu'il a fait. 

J'ai dù loucher, chemin faisant, h diverses querelles 

qui sont à peine assoupies, ou qui se cont inuent sous 

d 'autres noms. J'ai tenu, du moins , à met t re sous les 

yeux du lecteur les pièces du procès. Je lui ai laissé 

quelquefois le soin de conclure : j ' a i veillé, en tout cas. 

à ne j amais conclure d ' a \ ance . 

L'un des maîtres de la critique historique a bien 

voulu nu» féliciter, à propos des précédents volumes, 

de « n'avoir pas cherché à en faire un projectile » i 1 ). 

Aucun éloge ne pouvait m'ètre plus sensible, s'il sup-

(\) Lettre de M. Georges Goyau à l'auteur, 4 octobre 1020. 
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pose chez moi la volonté résolue de rester impartial et 
de n'appartenir h aucune coterie. Donner de chaque 
personnage, et surtout «lu personnage principal, un 
portrait ressemblant, sans dissimuler, s'il y a lieu, les 
taches ni les défauts; raconter les événements, en 
toute sincérité, tels qu'ils m'apparaissent, voilà quelle 
fui mou ambition ; car. pour emprunter une belle 
pensée à M g r Dupanloup : « En cherchant à embellir 
la physionomie (des saints ou des grands hommes), on 
esl toujours sur de l'altérer » ^ 1 ; . 

Avouerai-je que. j'ai eu quelque joie à écrire ces 
pages? Outre que j'achevais d'acquitter ainsi, comme 
je Fai dit ailleurs (2), une délie de piélé filiale, j'avais 
à traiter, dans ce \oIume, de faits qui me semblent tout 
proches, tantôt par le lieu, tantôt par la date; je ren­
contrais à chaque pas des noms familiers ou des récits 
dont ma'jeunesse cléricale a été bercée. Et volontiers 
j'appliquerais à cel ouvrage le mol d'Errkmann, devenu 
vieux, au jeune Ilinzelin : '« .le ne portais pas mon tra­
vail, il me portait- » 

Le bon Froissart — je puis bien l'invoquer, car il 
est un peu de chez nous — a écrit: « Partout où je 
a venois, je faisois enquête aux anciens chevaliers et 
« écuyers qui avoient été en faits d'armes et qui propre-
ce ment en savoient parler, et aussi à quelques hérauts 
« d'armes de confiance, pour vérifier et justifier toutes 
choses ». J'ai essayé de faire comme lui. 

« Ainsi, conlinue-t-il , ai-je rassemblé la haute et 

(il Lettre S M. l'abbé Rougaud, sur la £ e édition de son Histoire de 
sainte Jeanne de Chantai, I, p. 7. 

|2l Tome \, pp. X\l-X\'II. 
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« noble histoire et mat ière . Plus j ' y suis et plus y la­
ce bourc , et plus elle me pla î t : tant et si bien qu 'en t r a -
« vaillant et opérant sur elle, je m 'y habili te et déli te. » 
Aimer ce qu 'on l'ail, y t r ou \ e r chaque j o u r joie nou­
velle et, s'il se peut, y devenir exper t : n'est-ce pas une 
excellente disposition pour écrire ? Puissent donc mes 
lecteurs t rouver ici, non seulement « ébat temcnl et plai­
sance », comme aux chroniques du bon vieux temps, 
mais lumière et, je ne crains pas de le d i re , édification ! 

Il me reste à remercier tous ceux qui oui bien voulu 
nie prêter Jeur concours pour me permet t re de mener 
ce travail à bonne lin. 

Il me suffisait de lever les yeux au-dessus de moi 
.pour apprendre le secrcl d 'unir , à des occupations p ro ­
fessionnelles 1res absorbantes , le goût et l 'habitude des 
travaux de l'esprit, .le dois beaucoup à Sa Grandeur 
M- r Jul ien, évêque d 'Arras qui , dans sa bonté pater-
nelle, a consenti à me ménager quelques loisirs, dans 
un*1 période et dans un pays où tous les efforts se con­
centrent sur le r e l èxemen tdc nos immenses ruines . El 
je ne saurais oublier que , pour obéir à la m ê m e pensée, 
mes collègues ont été assez aimables pour me suppléer 
et s ' imposer, pendant quelque t emps , une besogne 
supplémenta i re . 

M. Eranqois Veuillot, M. Paul"Tierny, M. .1. Leclerc, 
chanoine de Tours , m 'on t ouvert , avec une parfaite 
bonne grâce, leurs archives de famille. M. le chanoine 
A. Lehembre Supér ieur du Collège Sa in t -Ber l in , m 'a 
c o m m u n i q u é obl igeamment des chapi t res inédits de 
l 'histoire de sa maison . Je leur en expr ime ma vive 
reconnaissance . 



PRÉFACE 

J'ai t rouvé, chez les Trappist ines de Belval et chez 

les Bénédict ins de Wisques . cette hospitalité accueil­

lante qui est daus les tradit ions de leur Ordre, et celle 

solitude studieuse hors de laquelle les travaux de longue 

haleine sont bien difficiles. Je n'oublierai j amais f at­

mosphère pieuse et paisible, faite de vie régulière, el 

d'obligeante sympathie , don t j ' a i joui parmi eux. 

Je dois met t re à par t , parce que je lui dois plus qu'à 

tous les au t res , M. l 'abbé Jean Tabary, naguère ,pro­

fesseur de philosophie et préfet des études à Béthune 

(Institution Saint-Vaasl) , aujourd 'hui curé d'Allouagne. 

Il m 'avai t déjà aidé à met t re sur pied la fin du 
2 e volume. Je puis dire que , sans lui, ce 3 e n aurai t sans 
doute pas vu le jour . 

Je connaissais depuis longtemps sa promptitude d ' in­

telligence, son a rdeur au travail, sa clarté d'exposition. 

Je lui ai remis tous mes documents entre les mains . 

Non seu lement il les a lus et analvsés; mais il a fait, de 

la p lupar t des chapitres qui composent ce livre, une 

première rédact ion. Mou rôle a consisté à la mettre au 

point, à la compléter, si besoin était, et à construire le 

plan d ' ensemble . 

Il est bien difficile, l 'œuvre une fois faite, de déter­

miner quelle y fut exactement la pari de chacun. 

Je reconnais volontiers que la sienne demeure considé­

rable. Nos lecteurs jugeront si, malgré les condition*! 

très défectueuses de notre collaboration à distance, 

nous avons gardé à ce travail son unité de composition, 

de stvle et d 'a l lure . 

Parvenu au terme de cette longue entreprise, je 

redis à Dieu la prière naïve que l 'auteur de Sainte Eli-
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mbeth de Hongrie (1) a cueillie au de rn ie r feuillet d 'un 
vieux registre : « Je vous gracie et vous adore de ce 
« que vous m'avez donné espace de t emps et volonté de 
« penser, tant que je sois venu à la fin de ce que j ' ava i s 
« proposé de faire eu mon c t eu r . » 

M" 1 'Parisis m 'eu t approuvé de t e rminer le récit de sa 
vie par une citation de Monlalembert . 

il i Tome I, p. 94, note t 



INTRODUCTION 

ET DIVISIONS GÉNÉRALES 

Ceux qui écrivent des biographies d'éoéques bommt 

yénrralement leur horizon ait diocèse où s'est exercée fac­

tion de leur héros. 

Il nous a été impossible de suivre celte sage méthode. 

M%v Parisis a déployé assurément, dans le vaste champ 

qui lui fut confié en 1851, une activité infatigable ; et ses 

œuvres, toujours vivantes parmi nous, en témoignent Ho-

quemment. 

Mais, en dépit de ses travaux absorbants, il na pu se 

désintéresser des affaires générales de VEglise de France, 

auxquelles il avait été mêlé si glorieusement jusque-là. Il 

a été le prisonnier-dé son passé. Et cest une nécessité9 pour 

qui veut étudier son rôle, de 1851 à 1866, d'y faire deux 

parts : son ministère pastoral proprement dit ; son influence 

sur la politique religieuse de so?i temps. 
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Si l'on considère l'ensemble de ses rapports avec l'Eglise, 

lyhistoire du Second Empire pont se partager en deux 

périodes, caractérisées par les attitudes successives du gou­

vernement en face du Pape et, par une suite inévitable, 

des catholiques français. 

Dans ses premières années, le régime impérial est plein 

de respect et de bienveillance pour l'Eglise : il favorise 

ouvertement l'influence de la religion, qui lui apparaît 

tout au moins comme la gardienne de l ordre. Cest hélas! 

aussi, pour les catholiques de France, une ère de dissen­

sions parfois très vives. Dès l'origine, même sur l'adhésion 

à F Empire, ils se partagent en deux camps hostiles. 

Mais voici que Napoléon III, à propos de l'unité ita­

lienne et du pouvoir temporel du Pape, .s'oriente peu à peu 

vers une politique qui provoque l'opposition unanime des 

évoques. Sans rompre avec eux, il prend on tolère, à leur 

égard, des mesures hargneuses et tracassières. Une récon­

ciliation passagère se fait, dans ?ios rangs, en face du 

danger commun. Les querelles soulevées par le libéralisme 

catholique et le Syliabus menaceront bien, à nouveau, cette 

unité factice. Cependant, jusqu'en 1866, date de la mort 

de l'évêque dArras, tes: fissures ne sont pas trop pro­

fondes. 

Une brochure célèbre : Le Pape et le Congrès, signale à 

tous, dès le 22 décembre 1859} le changement de front de 

la politique impériale. C'est la date de cette publication qui 

marquera, pour nous, la coupure entre les deux périodes 

que nous venons de distinguer. Et comme chacune de ces 

phases comprend nécessairement deux groupes de faits, 
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qui concernent, les uns le seul diocèse d'Ârras, les autres 

toute l'Eglise de France, nous sommes amenés, par la suite 

même des événements* à diviser notre travail en quatre 

parties. 

Première période (1851-59). 

l r e
 SECTION. — Dans le diocèse d'Arras : Les grands travaux. 

2 e
 SECTION. — Dans l'Eglise de France : Bienveillance des pou­

voirs publics ; dissensions intérieures. 

Seconde période 1859-1866). 

3* SECTION. —Dans VEglise de France: Opposition unanime à 

la politique impériale. 

, 4 e SECTION. — Dans le diocèse d'Arras : L'apogée, les épreuves, 

les dernières consolations. 

En rapprochant, comme nous l'avons fait dans lafy et 

la 3e section, les deux phases de l'histoire religieuse de 

notre pays, le lecteur en aura sous les yeux, sans aucune 

interruption, le tableau complet, durant les quinze années 

qui relevaient de notre sujet. 





PREMIÈRE PÉRIODE 

(1851 — 1859) 





PREMIÈRE SECTION 

D A N S L E D I O C È S E D ' A R R A S : 

L e s grands travaux 

Lorsqu'il prit possession de son nouveau diocèse, M$T Pa­

risis avait 56 ans. Il était dans la pleine possession (te ses 

forces et de son talent. Ses fonctions parlementaires étaient 

sur le point de prendre fin. 

Il put donc se dépenser tout entier au service de son 

peuple, comme il l'avait promis le jour de son intronisation 

solennelle. C'est pourquoi, si toute sa carrière épiscopale 

fut active et féconde, les huit premières années q%£ il a pas­

sées parmi nous furent, entre toutes, occupées et remplies. 

La vie diocésaine sous toutes ses formes, le Petit et le 

Grand Séminaire, les maisons d'éducation, les communau­

tés religieuses, l'œuvre des églises pauvres, tout l'attire à la 

fois, tout le sollicite et l'intéresse. Sur toutes ces institu­

tions et ces entreprises, il met sa marque, et pour longtemps. 

Aussi avons-nous cru pouvoir intituler cette première 

période de son action dans le diocèse: Les grands travaux. 
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( 1 8 5 1 ) . 

L La iiomiiïïiiion, — Offre du Ministre des (Jubés (M démarches 
diverses. — Pourquoi M** Parisis accepte. — Le décret f I ;.«nït). 
— Les bulles \b septembre), — Voyage de II. Kavrel à Àrras. 

IL L'entrée solennelle à Arras (21 octobre). 
IIL La lettre pastorale « l'occasion de la prise de possession du siège 

('ili octobre). 

Lo siè^;« épiscopal d'Arras était devenu vacant, le 
20 juiiiet 1851, par la mort du cardinal de la Tour d'Au­
vergne. C'est au lendemain du Concordat que le vénéré 
défunt était venu prendre possession de son siège, 
et, depuis 1802, le diocèse n'avait pas connu d'autre 
évêque. 

Cette longue carrière n'avait pas été sans gloire. Le 
jeune prélat avait trouve, à son arrivée, un diocèse 
dévasté, des églises en ruines, un clergé décimé par 
la guillotine ou fatigué par l'exil. Les communautés 
d'hommes et de femmes, les séminaires, les collèges 
avaient disparu. 

A force d'activité et de patience, M , r de la Tour d'Au­
vergne avait reconstitué de toutes pièces les organismes 
principaux de la vie diocésaine et soumis aux mômes 
règlements des paroisses qui naguère relevaient de trois 
diocèses, et suivaient des usages disparates. 

Ses manières de grand seigneur, jointes à la plus 
exquise urbanité, sa haute stature, la noblesse de ses 
traits, la douceur de sa voix lui avaient concilié, dès 
l'abord des s rmpathies qui devaient grandir jusqu'au 
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1) Ministre de l'Instruction Publique et des Culles. 

terme de sa vie , et se doubler de vénérat ion, lorsque 
le Pape eut je té la pourpre sur ses épaules. 

Il était vér i tablement , suivant le mot de Napoléon, 
le roi des évêques. 

Il payait d 'a i l leurs de réciprocité l 'attachement que 
son peuple lui avait voué. Successivement, et malgré 
des ins tances ré i té rées , il refusa les archevêchés d'Avi­
gnon, de Lyon et de Paris . « Le pasteur doit mourir au 
milieu de ses b reb i s », aimait-il à répéter . 

Toujours vaillant, toujours appliqué aux lourdes 
charges de son minis tère , le Cardinal semblait défier 
la vieillesse et sentait , sans faiblir, les années s'accu­
muler su r sa tête. A 83 ans, il officiait encore dans sa 
cathédrale le jour de Pâques , quand la maladie s'abattit 
sur lui et, que lques semaines plus tard, le coucha dans 
la tombe. Il avait gouverné l 'Eglise d 'Arras pendant 
un demi-s iècle . 

Tel était Tévêque auquel il s 'agissait de donner un 
successeur . 

I 

La Providence désigna Ms r Paris is . Lui-même a ra­
conté, avec la simplicité qui lui est habituelle, comment 
fut amorcée et résolue sa translation au siège d 'Arras. 

a Lorsque le Cardinal de la Tour d'Auvergne fut tombé dans 
un état désespéré, M. de Crouseilhes (1) vint m'en parler comme 
il me parlait de tous les cas de vacance, et me dit que, vu l'im­
portance du siège d'Arras, il désirait y appeler, non un simple 
prêtre, mais un évêque, par translation. Je lui dis qu'en géné­
ral les changements de sièges épiscopaux étaient peu dans l'es­
prit de l'Eglise et qu'il fallait pour y consentir qu'un ëvêque 
eût des raisons graves, que les raisons pouvaient être de 
diverses natures, et j'ajoutai par forme de comparaison que, 
par exemple, l'utilité de me rapprocher de Paris où j'étais 
retenu par les travaux de l'Assemblée et par ceux du Conseil 
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supérieur pourraient peut-ùtre devenir pour moi un motif suffi­
sant. . . Aussitôt, m'interrompant, il me dit avec une vivacité 
joyeuse : « Vous accepteriez donc ? » Je répondis : « Je ne sais, 
mais parfois je trouve mes voyages de Langres bien difficiles ». 
(Il n'y avait encore qu'une très petite portion de chemin de fer 
et le trajet n'exigeait pas moins de trente heures). 

« Le Cardinal meurt et voilà que tout à coup, d'un côté, les 
vingt-deux députés du département à Paris, de l'autre le Cha­
pitre et les Directeurs du Séminaire à Arras se concertent 
pour me prier instamment de devenir leur évêque (1). M. de 
Crouseilhes, qui n'avait rien dit de ma confidence, fut frappé de 
cet ensemble et me demanda si j'acceptais. Je lui répondis que 
comme, aux termes du Concordat de 1801, il avait charge de 
nommer les évoques, je le priais d'y réfléchir très sérieusement 
et de m'envoyer une lettre officielle. 

« II le fit en me conjurant d'accepter ce poste dans l'intérêt 
de la Religion et de l'Etat. Cette lettre me parut sérieuse. Je la 
montrai à MM. Favrel et des Billiers, mes amis et mes confi­
dents de tous les jours. Ils me dirent avec une émotion affec­
tueuse : « Si c'était donc au moins pour un archevêché ! » Ces 
paroles, dont assurément je leur savais très bon gré en ce qui 
me concernait, furent pour moi, dans un sens opposé, un trait 
de lumière. Je me dis : on trouverait à propos ma translation, 

(1) Voici i*e que. W 27 juillet, M. tiros. représentant du Pas-de-Calais, 
écrivait à M. HaffrHugue, h Bonlogne, 

« . . . Il n'est bruit à l'Assemblée que de M8' de Langres comme 
étant le >uccesseur désigné de l'Evoque d1 Arras. 

— Le Ministre, connue il l'avait promis, ÏI parlé, le jour même où 
je l'ai vu, à M5' Parisis. Le prélat, sans accepter ni refuser la propo­
sition, n demandé à réfléchir. Mais je crois que ses réflexions sont 
faite*, et qu'il ne diffère à donner une réponse positive, que parce qu'il 
attend peut-'Hro colin qu'il aura demandée au Souverain Pontife, 
pour avoir son avis. En effet, dans une conversation qu'il a eue aujour­
d'hui avec Mi Fréebuii (chanoine d ' Am is , représentant du Pas-de-
Calais), il lui a dit, après lui avoir fait beaucoup de questions sur 
notre diocèse: « Il en coûte toujours beaucoup pour se séparer d'un 
troupeau auquel on est attaché, et où Ton a fait quelque bien ; cepen­
dant je demanderai conseil, et si je reçois le conseil d'accepter, j'ac-
eepterai ». Ainsi vous voyez que c'est une affaire que l'on peut consi­
dérer comme terminée. 

M. Fréchon repart re soir pour Arras... Avant son départ, il a écrit 
à M f Parisis, à la demande et au nom de ses collègues de la députa-
lion, pour lui demander le jour et l'heure où il voudra bien nous per-
nielire de lui présenter l'expression de nos désirs pour qu'il veuille 
réaliser l'espérance que le bruit public nous fait concevoir... » 
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s'il s'y rattachait quelque avantage honorifique ; donc elle sera 
plus agréable à Dieu, si cet avantage ne s'y rencontre pas. j> 

Résolu au sacrifice éventuel, M g r se demande si cette 
translation est dans l'intérêt du bien. 

« Alors je considérai, dit-il, que j'avais fait à Langres, durant 
ces dix-sept ans, tout ce que je pouvais y faire, que désormais 
j'aurais à y mener une vie fort tranquille, mais peut-être trop 
tranquille pour mon activité naturelle ; que n'ayant plus de chan­
gements utiles à faire, je serais probablement tenté d'en faire 
d'inutiles et que, la circonstance se présentant de laisser à un 
prélat moins ardent ce clergé dressé à la discipline et ces ouailles 
où se trouvaient beaucoup de pieux fidèles, je ferais bien d'aller, 
comme on m'y invitait, défricher un autre champ. » 

Il exprimait déjà des idées analogues dans une lettre 
adressée à M. Carré, le 7 janvier 1850. Après avoir dit 
sa joie de voir le Petit Séminaire de Langres doté d'un 
beau sanctuaire, il continuait : 

« J'avais demandé à Dieu de ne pas mourir avant d'avoir 
achevé cette œuvre, aussi bien que celle du chœur des Annon-
ciades. Quand le Grand Séminaire et l'Evêché seront finis, j'au­
rai, du côté des œuvres projetées, peu de raison de tenir à la 
vie. » 

L'année 1851 vit s'achever ces grands projets. C'est 
précisément à cette date que la question se posa, pour 
l'évâque de Langres, de renoncer à son cher diocèse. 

Mais la voix de Tamour-propre se faisait entendre. 
VEvêque de Langres! Ce nom, qui avait retenti dans 
toute la France, il allait falloir le quitter: l'auréole 
qui en rayonnait allait donc s'évanouir ? Consentir 
à ce sacrifice, sans compensation terrestre, n'était-ce 
pas amoindrir sa personnalité ?... M^r Parisis ne fut pas 
à l'abri de cette tentation subtile. 

« J'éprouvais bien, je l'avoue, un petit chagrin naturel de ce 
que, après avoir eu dans l'Episcopat une position si remarquée 
et une influence si particulière, je n'étais appelé qu'à un simple 
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évêché dont le nom même offrait, dans l'histoire de l'Eglise, 
beaucoup moins d'illustration que celui de Langres ; mais je 
crus devoir repousser absolument cette réflexion comme un 
misérable calcul de vanité. Un autre petit chagrin de môme 
nature me traversait l'esprit. J'étais connu dans le monde comme 
Evêque de Langres. Cette dénomination était beaucoup plus 
répandue que mon nom propre. 11 me semblait qu'en perdant 
ce titre, je perdais presque, dans l'opinion publique, ma per­
sonnalité. Ce qui arriva du reste en grande partie : et je n'y 
fus pas insensible. Mais de pareilles considérations ne pou­
vaient m'arrêter ; j'en fis à Dieu le sacrifice, comme expiation 
de bien des fautes en cette matière. » 

Deux points res ta ient encore à examiner ayant de 
prononcer le fiai définitif. 

« D'abord l'importance du diocèse d'Arras et le besoin qu'il 
avait de sérieuses réformes étaient-ils tels que cela pût motiver 
suffisamment ma translation ? Ensuite avais-je les moyens et 
pouvais-je, à mon âge, espérer les forces nécessaires pour y 
suffire ? Je consultai sur ces deux points tous les hommes que je 
crus les plus dignes de ma confiance, laïques ou prêtres. Il me 
fut répondu par tous, séparément interroges : « Oui, le diocèse 
d'Arras vaut la peine, d'une translation 1 oui, vous pourrez y 
suffire. » 

« J'acceptai donc, et si, plus d'une fois, dans les premières 
années de mon épiscopât actuel, j'ai senti en moi-même de vifs 
regrets qui me reportaient à Langres, j'ai toujours été tranquille 
dans ma conscience sur mon changement de siège, parce que 
les raisons qui m'y avaient déterminé m'ont toujours paru 
bonnes, solides et selon Dieu. » 

Sur tous ces événements , une let t re int ime de 
M. Favrel à son frère nous fait en tendre la même note . 
Il écrit , le l l ' r août 1851 : 

« Je vais Rapprendre une grave nouvelle, que je n'ai pas 
voulu te donner de vive voix. 

« Monseigneur est transféré de l'Evêché de Langres à celui 
d'Arras. Les circonstances qui ont amené et accompagné cet 
événement n'ont pas laissé de possibilité à un refus. Le Minis­
tère à Vunanimité, la députation du Pas-de-Calais tout entière 
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(et elle se compose de quinze membres) ( 1 ) , le clergé d'Arras 
représenté par tout le Chapitre, la Nonciature Apostolique, tout 
s'est mis de la partie pour demander à Monseigneur, non pas 
son acquiescement à un poste plus important, mais un acte de 
dévouement. Et quand on le prend par ce coté, it ne sait pas 
résister. C'était d'ailleurs fort difficile sans contrarier les vues 
de la Providence. » 

C'en est donc fait: M** Parisis sera évêque d'Arras. 
Sa translation fut décidée officiellement le 12 août par 
le gouvernement de la République, et opérée par le 
Souverain Pontife le 5 septembre suivant. 

Cette nouvelle s'était vite répandue, à Langres et 
à Arras. Dans le Pas-de-Calais, on connaissait les 
démarches des notabilités civiles et religieuses de la 
région et, naturellement, on regardait la chose comme 
faite avant sa conclusion officielle. De leur côté, les 
représentants de la Haute-Marne avaient parlé du pro­
jet à leurs électeurs, donnant même le nom du nouvel 
évêque de Langres. Les lettres d e M^r P a r i s i s et de 
M. Favrel dissipèrent bientôt toute incertitude. 

Des deux côtés, ce fut une explosion de sentiments 
divers. 

M. l'abbé Carré, secrétaire de TEvêché de Langres, 
dans une lettre émouvante, révèle toute la tendresse de 
son cœur pour son évêque. Il écrit de Langres, le 
3 août. 

TROP A I M É P R É L A T , 

« C'en est donc fait! Votre lettre à M. Barrillol, les lettres de 
M. Favrel, plus fatales que le maudit journal d'Arras, ne nous 
ont laissé aucun espoir ! J'ai le cœur gros, je m'en prends à mes 
yeux, j'essaie, mais en vain, défaire diversion à ma peine... 

ce Un grand coup a frappé notre diocèse, bien regretté Sei­
gneur; nous le ressentons plus vivement que qui que ce soit. Je 
sais bien que nous n'étions pas dignes de vous, et nos tristes 
Langrois particulièrement méritaient bien cette récompense 

(!) Il y en avait vingt-deux. 
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de leur apathie et peut-être, qui sait ? de leur satisfaction dégui­
sée. Vous les connaissiez, bien cher Prélat, et cette pensée ne 
fera sans doute pas votre moindre consolation dans celle circons­
tance. 

« Je ne puis non plus me refuser à reconnaître dans cette 
détermination la main de Dieu qui vous dirige. Vous quittez un 
diocèse où vous avez tout fait, pour consacrer à de nouveaux tra-

• vaux le reste de votre énergie et de vos forces. 
Vous voulez dévouer au bien de l'Eglise tout ce qui, dans cette 

mutation, vous sera dévolu de grandeur et de puissance. Soyez-
eu béni, bien cher Prélat. Cette pensée seule peut nous consoler 
du vide que vous laisserez, et faire taire les injustes déclama­
tions d'adversaires qui voudraient dénigrer les intentions les 
plus droites. 

« Bicn-aimé Seigneur, jTai laissé aller ma plume au gré de 
ma douleur et de ma résignation. Je n'ai pas besoin de vous dire 
tout ce que mon cœur vous conservera de vénération, de recon­
naissance et d'amour (1). » 

M"1' répondit sans retard, le 5 août, à cette lettre si 
ailectueuse : 

« Vous êtes certainement, dans cette grave circonstance, une 
des causes les plus vives de mes regrets, et je connais assez 
votre excellent cœur pour être sûr des vôtres. Aussi j'ai lu votre 
lettre avec une grande émotion et je la conserverai précieuse-

(1) On conserve pieusement à la bibliotbèque du Grand Séminaire 
de Langres un bréviaire presque neuf, ayant appartenu à M«r Parisis. 
En tête d'un volume (/A-O** hiemalis) se trouve un billet, de la main 
de l'évêquc. adressé à son ancien secrétaire, M. l'abbé Carré. Il est 
ainsi conçu : 

MON CHKII AiiBK CAUIU:, 

« Je vous envoie un bréviaire auquel j'avais Tait mettre le propre de 
Langres, alors que je croyais bien ne jamais cesser d'être votre évêque. 
Il m'a peu servi el la vue de ces ré te s que je n'ai plus à célébrer me 
donne des dislraclions pénibles. Veuillez donc, mon bien cber, le 
prendre à votre usage et y retrouver quelquefois mon souvenir pour 
me recommander à Dieu, en qui je vous embrasse de tout cœur 

f P. L., KV. U ' A K U A S 

tlimuw-hc dans l'octave du Saint-Sacrement, 185k ». 

C'est là un bien pelit'détail, niais n'est-ce pas dans ces menus laits 
que se révèle parfois une âme? 
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ment comme u n m o n u m e n t de votre franchise et de votre amitié. 
« Hélas ! Je s o u p ç o n n e bien que toutes les i n t e r p r é t a t i o n s n e 

s e r o n t pas justes, ni l e s d é m o n s t r a t i o n s é g a l e m e n t s i n c è r e s ; 

mais je n e veux pas penser à cela. J'aime bien mieux ne reposer 
ma p e n s é e que sur ceux dont je suis sûr comme vous ( 1 ) . » 

A Arras , c'est avec une grande impatience qu'on 
attendait le nouvel évêque . On y parlait avec enthou­
siasme de ses luttes g lor ieuses en faveur des l ibertés 
de l 'Eglise et contre le monopole universi taire , de la 
haute position qu'il occupait dans l 'Etat et dans l 'Eglise 
de France, du bien qu'il avait fait dans le diocèse de 
Langres et de la gloire qu'il ferait rejaillir sur celui 
d 'Arras (2). 

Les le t t res de r eg re t s et de félicitations allluaient 
chaque jour de toute part . Les réponses qu'il adresse à 
ses cor respondants nous sont peu connues, mais il nous 
en res te assez pour comprendre l'état d'âme du prélat, 
en ces jours de fièvre et de su rmenage . Elles suflisent 
à confirmer les sent iments qu'il devait exprimer, cinq 
ans plus tard, dans Soixante ans cV expérience. 

( 1 ) S a l e t t r e e s t é c r i l e d e l ' A s s e m b l é e l é g i s l a t i v e , p e n d a n t q u e 

M - D u p i n f a i t u n e d i a t r i b e a n t i c l é r i c a l e q u i m e t l o u t e l a C h a m b r e e n 

l ' a i r . I l d i t e n c o r e : « J e n e p u i s r i e n l ' a i r e à m o n b a n c , o ù l e s v i s i t e u r s 

s e s u c c è d e n t . J e m e c a c h e d a n s t o u s l e s c e i n s d u P a l a i s s a n s p o u v o i r 

ê t r e ii m o i . O h î q u e c e t t e v i e e s t p é n i b l e e l q u e j ' a v a i s u n p r e s s e n t i ­

m e n t s û r q u a n d , e n 1 8 4 4 , j ' é p r o u v a i s t a n t d e c o m b a t s i n t é r i e u r s a u 

s u j e t d e l a p u b l i c a t i o n d e m o n p r e m i e r Examcnl 
« D é c i d é m e n t j e n e p e u x p l u s é c r i r e , l e s é m o t i o n s s o n t s i f o r t e s e t 

s i m u l t i p l e s q u e m e s n e r f s s o n t d a n s u n e v r a i e r é v o l u t i o n » . 

( 2 ) D o m P i t r a é c r i v a i t à M . l ' a b b é H a i g n e r é , à B o u l o g n e . 

P A X . 

Parist 27 juillet. 
M O N C H K R A M I , 

J e c r o i s p o u v o i r vous d o n n e r l a n o u v e l l e p o s i t i v e q u e M 5 ' d e L a n g r e s 

e s t t r a n s f é r é a u s i è g e d ' A r r a s . C ' e s t e n c o r e u n C a r d i n a l in petto, et 
i l n ' a p a s b e s o i n d e l a p o u r p r e p o u r ê t r e l ' u n d e s p r é l a t s l e s p l u s a d m i ­

r a b l e m e n t R o m a i n s q u i p u i s s e h o n o r e r N o t r e - D a m e d ' A r r a s et d e 

B o u l o g n e . V o u s a u r e z p o u r p r e m i e r a c t e l a L i t u r g i e r o m a i n e 

V o t r e b i e n a f f e c t i o n n é e n N ô t r e - S e i g n e u r , 

f r . J . 1 3 . P I T K À . 

( H À I G N E I I É : Eludes d'histoire et de bibliographie, x n , p . 5 9 ) . 
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Le 5 sep tembre , il écrit à M"1" de Cuvervil le : 

« Je n'ai point de félicitations à recevoir pour ma douloureuse 
translation au siège d'Arras. Aucun avantage humain ne m'y 
attend, et tous mes calculs en sont brisés. » 

« Après ces quatre années d'agitation de ma vie politique, 
j'espérais trouver un certain repos dans un diocèse connu, facile 
et aujourd'hui complet. Mes grands vicaires, qui le gouvernent 
en mon nom pendant mon absence, auraient continué à le faire 
après mon retour et je me serais livré à mes chères études si 
cruellement suspendues. 

« L'homme propose ! et voilà ce que, dans ma tête, tout seul, 
beaucoup trop seul sans doute, j'avais proposé. Mais Dieu dis­
pose, et ce Grand Maître a disposé que je n'aurais ni ces jouis­
sances dont j'étais si épris, ni ce repos dont je prétendais avoir 
besoin, et que j'irais, sans aucun dédommagement quelconque, 
en brisant tous ces liens si chers, commencer immédiatement 
un nouveau labeur dans un champ fort en friche et trois fois 
plus grand que le premier. 

« Voilà, Madame, toute mon histoire, et la Providence a si 
bien fait concourir toutes les personnes et toutes les choses 
qu'il a fallu se laisser faire, sous peine de passer pour un pares­
seux et un lâche et, qui pis est, sous peine de rètrc. . . » 

Un peu plus lard, quand déjà il aura fait connaissance 
avec son nouveau diocèse , il écrira à des membres de 
sa famille : 

« Je ne suis devenu ni archevêque, ni cardinal. J'ai seulement 
beaucoup plus de travail et de dépenses.. . Je croyais, après 
trois ans et demi de législature, retourner dans mon diocèse où 
tout marchait tout seul ; et me voilà jeté à cinquante-six ans 
dans un autre diocèse trois fois plus vaste, où je ne connais 
ni hommes, ni choses et où tout est à faire (l). » 

Aussitôt préconisé , Ms p Par is is , avant d ' en t reprendre 
son nouveau ministère et en at tendant l ' enreg is t rement 
de ses bulles, se ménage quelques jours de recuei l le ­
ment au séminaire d'Issy, où il re t rouve tant de chers 
souvenirs. 

J ) Lettre à M. Sautton Parisis, -2 janvier 1 S . Y 2 . 
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« Je suis venu, pendant ce rapide entr'acte des scènes l abo­
rieuses de ma vie, rafraîchir un peu mon âme dans la même 
retraite où je me trouvais à la même époque, il y a trente-deux 
ans, pour recevoir le sacerdoce. Dieu m'y a fait bien des 
grâces (1). » 

Sa pensée le ramène souvent à Langres, où cepen­
dant il s'abstient de retourner. Il fait ses dernières lar­
gesses et charge, par exemple, M. Carré de remettre 
une somme de cinq cents francs à la communauté de 
Saint-Loup pour l'aider à bâtir son église déjà commen­
cée, une somme de mille francs pour la construction 
de l'église de Faye-Billot. Toutes les communautés du 
diocèse lui ont envoyé des remerciements pour le 
supérieur qu'il vient de leur donner dans la personne 
de M. Manois. 

« Il est bon, écrit-il, que cela se sache, pour prévenir la réac­
tion! comme nous disons dans le patois parlementaire (2). » 

L'avenir de l'Eglise de Langres le préoccupe. Il 
veille avec soin à diriger le choix de ceux qui doivent 
lui assurer un successeur. Avec son agrément, le 
Ministre offre le s iège de Langres à MF de Bonne-
chose, évêque de Carcassonne, « qui, sauf son équi­
pée à Rome en 1846, et peut-être à raison de cette 
faute, est très bon et très Romain. » Le projet n'abou­
tit pas. 

Le 16 octobre, il annonce confidentiellement à 
M. Carré qu'une lettre du ministre lui-même vient de 
l'informer que M. Guerrin, vicaire-général du Cardi­
nal Mathieu, est nommé Evêque de Langres C'est pour 
lui une grande joie, car il avait eu peine à écarter plu­
sieurs candidats dont les idées ne lui agréaient pas. 
« Hélas ! dit-il, il faut quelquefois faire la part du feu : 
nous avons failli être cette part. » 

lj Lettre ù M"0 de Cuverville, 3 septembre 1831. 
(•2) Lettre à M. Carré. 2 octobre 1K31. 
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Le 29 mars 1852, il écr i t encore : 

« Voilà M. Guerrin préconisé. Je prierai Dieu pour lui et 
pour ses chères ouailles de tout mon cœur. Ah ! que de retours 
de ce pauvre cœur vers cet ancien troupeau ! » 

Il se réjouit de savoir que d 'autres bénéficieront des 
coûteux travaux et des laborieux efforts qui ont rempli 
son épiscopat de Langre s . 

« Voilà mon successeur gracieusement logé dans une maison 
acquise à la sueur de mon front et dont je n'ai pas joui. On 
pourra lui dire : « Alii lab or avérant, et vos e t c . . Amen (1). » 

Pendant que Monse igneur cherche à Issy le recuei l ­
lement dont a besoin son âme agitée par tant de soucis , 
M. Favrel est venu à Arras èîi p récur seur . Ses p re ­
mières impress ions sont favorables. 

« J'ai fait déjà connaissance avec à peu près tout le personnel 
du clergé de la ville d'Arras. Ce sont de braves gens, avec les­
quels, je pense, il sera facile de s'entendre. 

« La ville est grande et belle. La cathédrale est grande et 
très riche. Elle est d'une exquise propreté. En parlant de ses 
richesses, j'ai en vue seulement ses marbres et ses ornements. 
C'est une église toute moderne, qui me rappelle tout à fait 
celles d'Italie. On attend Monseigneur avec grande impatience : 
il sera parfaitement reçu... (2). » 

Il écrit encore quinze jours plus tard : 

« L'esprit du clergé me paraît fort bon dans ce pays-ci. II y 

(1) Lettre à M. Carré. 3:» avril 1«5^. 
— Kn 1877, M*p Besson faisait l'oraison funèbre de M«r Cuerrhi . 

Après avoir rappelé que M*r Parisis , sous le titre d'évêque de Langres , 
avait déjà couronné son premier siège de toutes les palmes de son 

immortalité ». ii continue en ces t e r m e s : 
« Kn succédanl à la ut de gloire, AI** Guerrin s 'humilia devant le 

Seigneur et commença son ouvrage par un trai t de sagesse. Il ne 
chercha pas d'autres auxiliaires que ces prêtres vénérables si chers à 
votre reconnaissance, que ses prédécesseurs avaient associés au gou­
vernement du diocèse de Langres (MM. Barrillot. Vouriol, Bavoillot. 
vicaires-généraux de NN. SS. Mathieu et Parisis) . 

(2) Let t re à M. Carré. I e ' octobre. 
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a tout lieu d'espérer pour Monseigneur des consolations (1). » 
« Il y a ici beaucoup de bonnes institutions. L'esprit en général 
est bon. M. l'abbé Fréchon, saint et digne prêtre, a été nommé 
représentant, Gomme vous savez (2) ; M. l'abbé Proyart cha­
noine, est membre du Conseil municipal de la ville d'Arras ; 
on cite des prêtres, des curés qui font aussi partie de la munici­
palité de leur paroisse. On ne trouverait pas cela dans tel pays 
que vous connaissez. 

« Les prêtres sont en général simples et bons. M*1" trouvera 
des aides capables et dévoués dans ceux du pays, dont il s'en­
vironne. Tout fait donc espérer que, nonobstant le champ 
immense qui se présente à cultiver et en partie à défricher, il 
recevra quelques-unes de ces consolations auxquelles il a tant 
de droits (3). » 

II 

Cependant M«T Parisis se trouvait prêt à prendre pos­
sess ion du s iège d'Arras. 

« Enfin, écrit-il à M. Carré, mes Bulles sont enregistrées. Le 
Conseil d'Etat, sur mes instances, y a mis une grâce parfaite, et 
dans sa séance même de rentrée, le comité, la section et l'as­
semblée générale ont fait chacun leur affaire. C'est donc mardi 
que j'entrerai à Arras (4). » 

Cette entrée solennelle eut lieu le 21 octobre. Elle 
se fit avec une pompe incomparable. Tout le diocèse 
était avide de voir cet évêque illustre qui venait prési­
der aux destinées de l'Eglise d'Arras ; et le Chapitre, 
le clergé, la ville épiscopale tout entière voulaient lui 
faire un cortège d'autant plus brillant que, depuis cin­
quante ans, Arras n'avait pas eu l'occasion de voir une 
cérémonie de ce genre. 

(i) Au même, 17 octobre. 
(•2) L'abbé Fréchuai. né en 1804, professeur au Grand Séminaire en 

1830, chanoine titulaire, fut le collègue de M«r Parisis à l'Assemblée 
constituante et à ^Assemblée législative. Il devait mourir préma­
turément le 5 avril 1852. 

(3) Au même, 2'4 octobre. 
(4) 1G octobre. 
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A midi trois quarts , AI*P Parisis arrivait en gare 
d 'Ar ras , accompagné de MAI. Parenty, vicaire capitu­
la i re , Dubois, doyen du chapitre, et Aloffait, arehi-
prôt re do la cathédrale, qui étaient allés au devant de lui 
jusqu 'à Amiens. Il monte aussitôt en voi ture , escorté 
d 'un détachement du 2 e régiment de cu i rass ie rs . Dès 
qu'il est arrivé à la porte Ronville, le canon tonne, 
toutes les cloches des paroisses s 'ébranlent . Monsei­
gneur descend de voi ture , pénètre dans une tente , 
magnifiquement décorée , ([ne le Chapitre avait fait p ré ­
parer, et revôl ses ornements pontificaux. Le cor tège se 
dirige alors vers la cathédrale, au chant du Henedictus (1). 

Les maisons sont ornées de ten tures et de guir ­
landes, les rues sont jonchées de feuillage et de 
fleurs. Çà et la, des arcs de t r iomphe r ival isent d 'élé­
gance et de fraîcheur. Parfois Alonseigneur s 'arrête 
pour lire les inscr ipt ions touchantes et p ieuses qui les 
surmontent . Sur la façade de la maison de AI. l 'abbé 
Godart , chanoine et chef d ' insti tution, on lit les deux 
dist iques suivants : 

A t r e h a s cxsu l le t , P a s l o r veni t eccc P a r i s i s , 
Dotes et Pé t r i uobi le n o m e n haber t s . 

Verho pasc i l o v e s , d o c t r i n a , m o r i b u s , i n s t a r 
P é t r i , forma g r e g î s lac tus u h i q u e su i . 

Au portail de la cathédrale , AI. Wailon-Capel le , pre­
mier vicaire-capitulaire, adresse à Alonseigneur une 
gracieuse allocution de bienvenue. 

« Nous avons a p p r i s l o n g t e m p s à a d m i r e r en vous les dons 
exce l l en t s que Dieu vous a a c c o r d é s , et d o n t v o u s ave/, fait un si 

(1) tin p d o î o n d e garde nationale ii cheval ouvre la marche. Puis se 
déroulenl le-* groupe* formés par les orphelins el les vieillards des 
hospices, les élèves des communautés religieuses enseignantes, les 
membres de la conférence de Sa int-Viiicont de Paul, les élèves des 
séminaire*, de nombreux ecclésiastiques accourus de lous les coins 
du diocèse, le* autorités civiles et militaires. Monseigneur s'avance 
sous un dais porté par des séminaristes. Le cortège est fermé par un 
piquet de cuirassiers. Sur tout le parcours, la garde nationale forme 
la haie pour contenir la foule compacte et recueillie. 




